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LETTRES DE BERNHARD RIEMANN A SA FAMILLE*

par Erwin Neuenschwander

Introduction

Ce travail présente un choix de lettres inédites de Riemann

à sa famille, précédé d’un bref exposé sur sa vie et sur l’en-

semble de sa correspondance.
Le célèbre mathématicien Georg Friedrich Bernhard Riemann

naquit le 17 septembre 1826 à Breselenz près de Dannenberg,

un village proche de l’Elbe. Il était le second de six enfants.

Son père, qui avait épousé la fille du conseiller aulique
Ebell de Hanovre, était pasteur; plus tard, il alla s’établir

avec sa famille à une quinzaine de kilomètres de là, dans la

paroisse de Quickborn où il exerça son ministère jusqu’à sa

mort en 1855.

Bernhard Riemann reçut sa première instruction de son père,
au sein de sa famille. A l’âge de treize ans, il fut envoyé
au lycée à Hanovre et, deux ans plus tard, à la suite de diffi-

cultés avec ses professeurs, au Johanneum de Luneburg. Là,
son professeur de mathématiques, Schmalfuss, directeur du

lycée, ayant reconnu le don exceptionnel de Riemann pour les

mathématiques, le dispensa de suivre cet enseignement; il lui

prêta des ouvrages de mathématiques de sa propre bibliothèque,
ce qui permit au jeune homme d’apprendre à connaître, dès

ses années de lycée, les grands mathématiciens classiques
tels qu’Euclide, Archimède, Descartes et Newton.

Le 25 avril 1846, Riemann fut immatriculé à l’Université

de Gëttingen comme étudiant en philologie et en théologie.

* Le présent travail fut mené à bien au cours d’un séjour de
recherche de longue durée en France. Nous tenons à remercier
le Gouvernement français pour l’octroi de son soutien finan-
cier, le Centre de Recherches Alexandre Koyré pour son accueil
amical ainsi que Madame Stolzenberg de la Staatsbibliothek
Preussischer Kulturbesitz Berlin et Monsieur le Professeur
Biermann de la Alexander-von-Humboldt-Forschungsstelle à Ber-
lin pour leur aide précieuse dans la transcription de cer-
tains passages difficiles des manuscrits.



En plus des cours sur ces matières, il en suivit aussi d’autres

se rapportant aux mathématiques, soit, pendant le semestre

d’été, un cours sur la résolution numérique des équations,

donné par Stern, et un autre, fait par Goldschmidt, sur le

magnétisme terrestre; puis, au semestre d’hiver 1846/47, le

cours de Gauss sur la méthode des moindres carrés et celui de

Stern sur les intégrales définies. D’après les livres que
Riemann emprunta à la bibliothèque universitaire de G6ttingen2,
il ressort qu’à cette époque il s’intéressait, outre aux

ouvrages de Gauss, avant tout aux travaux des mathématiciens

français. Ainsi se plongea-t-il dans le cours d’analyse, le

Calcul différentiel et les Exercices de mathématiques de Cauchy,

de même que dans le Traité des fonctions elliptiques de Le-

g endre3. De Pâques 1847 à Pâques 1849, Riemann fréquenta l’Uni-

versité de Berlin où il fit la connaissance de Dirichlet,

d’Eisenstein et de Jacobi. Il suivit, entre autres, les cours

de Dirichlet sur la théorie des nombres, sur les intégrales

définies et sur les équations aux dérivées partielles, ceux

de Jacobi sur la mécanique analytique et sur l’algèbre supé-

rieure, et aussi un cours d’Eisenstein sur les fonctions ellip-

tiques.
Au printemps 1849, cédant aux instances de son père que

les troubles de Berlin alarmaient, Riemann revint à G5ttingen

où la situation était plus.calme. Là, il assista encore pen-

dant trois semestres à des cours de sciences naturelles et de

philosophie, ainsi qu’à celui de Weber sur la physique êxpêri-

mentale. Dès l’automne 1850, il participa au Séminaire de

mathématiques et de physique nouvellement fondé et il se voua

spécialement aux exercices expérimentaux, bien souvent au

détriment de sa tâche principale, l’élaboration de sa thèse

de doctorat. Enfin, le 24 novembre 1851, il fut à même d’an-

noncer à son frère l’achèvement de ce travail portant sur les

"Principes fondamentaux pour une théorie générale des fonctions

d’une grandeur variable complexe" (Grundlagen für eine allge-

meine Theorie der Functionen einer veranderlichen complexen

Gauss jugea cette thèse très favorablement, et, lors

d’une visite de Riemann, il lui révéla qu’il préparait déjà



depuis des années un ouvrage sur le même sujet, mais, il est

vrai, ne se limitant pas seulement à celui-ci. Au cours des

années suivantes, Riemann, encouragé par Dirichlet, rédigea

sa thèse d’habilitation "Sur la possibilité de représenter

une fonction par une série trigonométrique 
" (Ueber die Dar-

stellbarkeit einer Function durch eine trigonometrische Reihe);

d’autre part, il s’absorba dans des études de philosophie na-

turelle. Enfin, le 10 juin 1854, il donna sa fameuse leçon

d’habilitation, qui fit une forte impression sur Gauss, "Sur

les hypothèses qui servent de fondement à la géométrie" (ueber

die Hypothesen, welche der Géométrie zu Grunde liegen), à la

suite de laquelle il fut à même de donner ses cours en qualité

de Privatdozent.

A la mort de Gauss, en 1855, Dirichlet fut appelé de Ber-

lin pour lui succéder à Gottingen. De divers côtés on essaya

alors, mais sans succès, de faire nommer Riemann professeur

extraordinaire. En été 1856, il devint "assesseur" (Assessor)

de la classe de mathématiques de la Société des Sciences de

Gottingen et présenta, à cette occasion, son mémoire "Contri-

bution à la théorie des fonctions représentables par la série

de Gauss (Beiträge zur Theorie der durch die

Gauss’sche Reihe darstellbaren Functionen). En 1857

il acheva, en émule de Weierstrass4 son oeuvre principale,

la "Théorie des fonctions abêliennes" (Theorie der Abel’schen

Functionen) et il devint enfin professeur extraordinaire, ob-

tenant une modeste augmentation de son maigre traitement dont

il avait grand besoin. Après la mort de Dirichlet, en 1859,

Riemann fut promu professeur ordinaire et élu membre correspon-
dant de l’Académie de Berlin. Il se rendit alors à Berlin

avec Dedekind pour faire visite à Borchardt, Kronecker, Kummer

et Weierstrass qui le reçurent très cordialement, et il remit

à l’Académie de Berlin son mémoire "Sur le nombre des nombres

premiers inférieurs à une grandeur donnée" (Ueber die Anzahl

der Primzahlen unter einer gegebenen Grosse).

Au cours de 1860, Riemann fit un séjour de quelques semaines

à Paris où il rencontra, entre autres, les mathématiciens



français Bertrand, Briot, Hermite, Puiseux et Serret. Ainsi
qu’il l’écrivit à sa soeur, il connaissait et appréciait Briot

depuis longtemps déjà, à cause de ses excellents travaux.

En 1862, Riemann épousa Elise Koch, une amie de l’une de ses

soeurs; peu après se déclara la terrible maladie dont il ne
devait plus se remettre complètement, malgré des séjours de

repos en Italie. Il mourut au cours d’un voyage dans le Sud,
le 20 juillet 1866, des suites de son affection pulmonaire,
à Selasca, au bord du lac Majeur.

Les lettres familiales de Riemann permettent de se docu-

menter en détail sur un éminent mathématicien du XIXe siècle,
dans son environnement social, dès sa prime jeunesse; de plus,
elles prouvent de façon touchante le tendre attachement de
Riemann pour sa famille. De cette correspondance avec ses

parents, son frère, ses soeurs, etc., il reste environ 200

lettres échangées au cours des années 1836 à 1865, le nombre

de celles qu’il a écrites étant à peu près égal à celles qu’il
a reçues. La plupart de ces lettres, en provenance de la

succession de E. Bessel-Hagen, se trouvent depuis 1966 à la

staatsbibliothek preussischer Kulturbesitz Berlin; le reste

est encore actuellement propriété de la famille . Un certain
nombre d’autres lettres, dont Dedekind disposait encore vers

1876, alors qu’il rédigeait sa biographie bien connue pour
les oeuvres complètes de Bernhard Riemann, semblent avoir été

perdues.
Dans ce travail ne sont publiées que des lettres de Riemann

(l’échange de lettres complet paraîtra dans notre monographie

sur Bernhard Riemann). Dans notre choix, nous nous sommes

efforcé de tenir compte de toutes les indications sur la

formation mathématique de Riemann, tout en éclairant par cer-

tains exemples son développement et son milieu personnels.

Par contre, nous avons écarté les lettres de caractère pure-

ment privé (nouvelles au sujet d’autres membres de la famille

ou de connaissances, problèmes d’ordre quotidien, etc.). Quel-

ques lettres plus importantes ont été reproduites in extenso,
afin de garder, au moins dans une certaine mesure, le caractère



Reproduction photographique de la lettre n° 60. (Pour latranscription voir pp. 104-105.



général de cette correspondance. Dans la transcription, les

passages détruits (certaines lettres sont détériorées sur les

bords, parfois même dans la page) ainsi que les abréviations

de Riemann (surtout pour des noms de personnes et d’endroits)

ont été partiellement complétés, afin d’en faciliter la lisi-

bilité ; toutefois ces reconstitutions ont été mises entre

crochets. Les lettres ont généralement été reproduites sans

en changer l’orthographe; la ponctuation de Riemann, en partie

incorrecte, a été respectée dans la plupart des cas.

La correspondance débute lorsque Riemann quitte Quickborn

pour Hanovre et elle porte tout d’abord sur ses années de

lycée (lettres nos 2-35; 1840-46). Riemann décrit à ses parents

sa vie quotidienne, ses problèmes scolaires (difficultés avec

les professeurs et les condisciples, examens, devoirs etc.)

et rend compte de l’état de ses finances; son père fait des

recommandations, donne des conseils et envoie de l’argent.

Signalons l’intérêt particulier des copies de certificats

scolaires que Riemann joint occasionnellement, des indications

sur son caractère ainsi que le fait qu’il avait, déjà en ce

temps, de la peine à mener ses compositions à bonne fin parce

qu’il rejetait continuellement ce qu’il avait déjà écrit6.
A en juger d’après la correspondance et d’après une note du

directeur Schmalfuss7, son talent pour les mathématiques ne

se serait réellement manifesté qu’au cours de ses années de

lycée à Lüneburg. C’est à cette époque qu’il a vraisemblable-

ment pris la décision d’étudier les mathématiques (voir lettres

nos 31 et 33 reproduites ci-après).

Les lettres suivantes (nos 36-66; 1846-54) proviennent du

temps où Riemann étudiait à Gëttingen et à Berlin. Elles

donnent des renseignements intéressants sur les cours auxquels

il assistait (voir les lettres nos 38, 40, 42, 43 etc. repro-

duites ci-après), sur l’élaboration de sa thèse de doctrat

’ 

(voir lettres nos 46, 59, 60), de sa thèse et de sa leçon

d’habilitation (voir lettres nos 63, 65, 66), de même qu’au

sujet des maux qui l’accablaient constamment par suite de

surmenage (voir lettres nos 44, 64, 65). Quelques lettres de

cette époque semblent avoir été perdues. Dans bien des cas il



est cependant possible de reconstituer leur teneur d’après
les réponses de son père, existant encore en partie.

Les lettres qui suivent (nos 67-78; 1855-58) relatent les

premiers cours donnés par Riemann ainsi que les diverses

promotions qui précédèrent sa nomination comme professeur
ordinaire. Dans cette période se situent aussi ses relations,

complètement inconnues jusqu’à présent, avec Laura Weber,

nièce de son protecteur Wilhelm Weber, dont le dénouement

malheureux l’affligea profondément (voir lettres nos 75-77,

de même que 80 et 81). On trouve d’autres détails sur cette

époque dans les réponses, conservées en partie, de son frère

auquel Riemann confiait son chagrin.

Après la mort de son frère, les soeurs de Riemann vinrent

s’installer chez lui à Gôttingen, ce qui rendit en général un

échange de lettres superflu. Quant aux dernières lettres (nos

79-89; 1860-64) ce sont avant tout celles que Riemann écrivit

au cours de ses voyages et de ses séjours de repos en Italie;

la lettre nO 79 narre son voyage à Paris, au printemps 1860,

où il rencontra plusieurs mathématiciens français. Les lettres

nos 80 et 81 relatent sa cure à Karlsbad et, en dernier lieu,

la lettre n° 87 décrit un de ses séjours en Italie8,



Extraits de lettres

Brief Nr. 31 : An den Vater, Lüneburg 1. Febr. 1845, 2 Seiten

.....

Vor acht Tagen war schriftliche Maturitâtsprufung, wâhrend

welcher wir in der Schule arbeiten muBten. Von dem lateinischen

Aufsatz, den wir in d. Schule machen muBten, bekam ich sieben

Folioseiten, den deutschen fertig. Im schriftlichen Examen hat

Runge in allen Fachern 1; Stisser9in der Mathematik und im Heb-

raischen "Vorzüglich"; in den übrigen eine gute Zwei, so daB

beiden wohl die Eins ziemlich sicher ist. DaB Stisser "Vor-

züglich" in der Mathematik bekommen hat, läßt auch mich auf ein

gutes Examen hoffen; da Stisser selbst eingesteht, daB ich mehr

wüate, wie er. SchmalfuB hat unter Anderm zu Seffer g esa g t.
Stisser sei der beste Mathematiker, der seit langer Zeit hier

auf der Schule sein Examen gemacht habe; aber ich kônnte, ein

noch viel besseres machen...

.....

Brief Nr. 33: An den Vater, Lüneburg 28. A ril 1845, 3 Seiten

.....

Ich fühle jetzt mehr und mehr Lust und Neigung zur Mathe-

matik, auch SchmalfuB scheint der Meinung zu sein, daB ich

Mathematik studiren sollte; natürlich würde ich, schon des

Stipendiums wegen, aIs Theologe mich hier zum Examen melden

und aïs Theologe in Gëttingen mich einschreiben (?) lassen;

aber ich muB doch wohl selbst entschieden sein, was ich ei-

gentlich dort treiben soll; weil ich es sonst in keinem Fache

zu etwas Ordentlichem bringen kann; sollte es Dir nun in ir-

gendeiner Hinsicht lieber sein, wenn ich bei der Theologie

bleibe, so will ich jetzt die Mathematik ganz aufgeben, und

mich dafür mehr auf die Sprachen legen; auch sind bei der

Mathematik die Kosten zu bedenken, weil ich doch wohl in die-



sem Fache ein Halbjahr langer studiren und auch als Theologe

wohl schon früher, wenigstens als Hauslehrer Etwas verdienen

kannte...

.....

Brief Nr. 38: An den Vater, Gôttingen 5. Nov. 1846, 3 Seiten,

unvollendet

.....

über die Collegia, die ich hôre, bin ich noch nicht ganz

im Reinen theils weil mehre, die ich gern hôren mach te zu-

sammenfallen, und von andern die Zeit, wann sie gelesen wer-

den noch nicht genau bestimmt ist, so daB man noch keinen

festen Plan machen kann; ich habe aber vorlâufig theils aus

Rücksicht auf meine Kasse 6 Collegia vom Quastor eintragen

lassen; die zusammen 3 L’dr und 3 Thlr. Cour. kosten, namlich

"Culturgeschichte der Griechen &#x26; Rômer" bei Hermann, "Ein-

leitung in das Studium der Theologie" bei Ehrenfeuchter,
"Neuste Kirchengeschichte" bei Duncker, "Allgemeine Physio-

logie" bei Lotze, "Die bestimmten Integrale" bei Stern, "Die

Theorie der kleinsten Quadrate" bei GauB. AuBerdem stehen noch

auf der engen Wahl "Wahrscheinlichkeitsrechnung" bei Gold-

schmidt, "Mineralogie" bei Hausmann, "Allgemeine Naturgeschich-
te" bei Grisebach. Das Nützlichste würde mir "Mineralogie" sein,
es collidirt aber mit der GauBischen Vorlesung, da beide um 10

angesetzt sind, und ich würde es daher nur horen konnen, wenn

GauB sein Colleg verlegte, oder, wie es fast scheint, es gar

nicht zu Stande kame, "Allgemeine Naturgeschichte" ware sehr

interessant und ich würde es gewiB hôren, wenn ich neben den

übrigen noch Geld dazu hätte; am meisten Dank wurde ich mir er-

werben, wenn ich "Wahrscheinlichkeitsrechnung" belegte; denn
13

Goldschmidt hat erst 1 Zuhôrer, nâmiich Ziller; und mu6 das

Colleg also ohne mich aufgeben; auch paBt es der Zeit nach sehr

gut in meinen Kram, aber ich verspreche mir nur wenig Nutzen

und Vergnügen, ausser der fortgesetzten Verbindung mit Gold-

schmidt davon, die mir freilich sehr vortheilhaft sein kann.


